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Dans la nuit du Queens, des cris
stridents ont ressuscité le fantô-
me des Beatles, lorsque sept gar-
çons dans le vent, aux yeux de
chat, ont surgi sur la scène du
Citi Field, ce 7 octobre dernier,
dans la banlieue de New York.
Là même où se dressait le Shea

Stadium, enceinte d’un mythique concert consa-
crant le triomphe américain du groupe de Liverpool
en 1965, les BTS ont symboliquement pris le relais 
au cœur du XXIe siècle connecté, déclenchant des 
scènes d’hystérie. À coups de chorégraphies milli-
métrées et de rythmes endiablés, le boys band sud-

coréen poursuit sa tournée mondiale triomphale ce 
week-end à Bercy, à guichets fermés, après Berlin, 
où les 17 000 tickets se sont vendus en neuf minutes.

Rien ne peut arrêter la déferlante des Bangtan So-
nyeondan, ou « boy-scouts en gilet pare-balles », le
premier groupe de K-pop à devenir numéro un du 
classement américain Billboard, à deux reprises 
cette année. Une prouesse pour des artistes qui 
chantent essentiellement en coréen et tutoient dé-
sormais les Justin Bieber et Lady Gaga avec plus de 
16 millions de followers sur Twitter, et 9 millions 
d’albums déjà vendus. « Ils sont beaux, ils sont jeu-
nes, ils plaisent aux jeunes filles, mais ils ont des 
chansons aux paroles coups de poing », juge Jane 
Carda, de Kpop Life Magazine, un bimestriel fran-
çais dédié à la culture coréenne. Au point de devenir
le fer de lance du « soft power » de la Corée du Sud, 
accompagnant le président sud-coréen Moon Jae-
in, à l’occasion de sa venue à Paris cette semaine.

BTS a même eu les honneurs de la tribune de
l’ONU en septembre, lançant un cri d’espoir à la 

jeunesse mondiale. « Affirmez-vous ! Je suis une ido-
le venue d’une petite ville de Corée. J’ai fait beaucoup 
d’erreurs dans ma vie, mais j’ai appris à m’aimer 
moi-même. Je vous encourage à dire qui vous êtes », 
lance « Rap Monster » (RM), cheveux blonds déco-
lorés et costume sombre. 

Le « leader » du groupe, au regard ardent de l’in-
nocence, est le seul à maîtriser l’anglais, acquis en 
regardant la série américaine Friends. Cet ancien 
rappeur de 24 ans se souvient des quolibets de ses 
congénères, lorsqu’il a accepté adolescent de se 
plier aux codes intraitables de la K-pop, en rejoi-
gnant l’aventure BTS, lancée par l’agence Big Hit 
Entertainment. Look glamour androgyne, ma-
quillage, séances de travail chorégraphique et vocal 
stakhanovistes, vie en communauté. Être une idole 
pop en Corée du Sud tient du service militaire, les 
paillettes en plus. Et RM, alias « Kim Nam-joon », 
confesse avoir plusieurs fois envisagé de tout lâ-
cher. Mais les nouveaux venus peuvent compter sur
un appui hors normes : leur armée de fans, mobili-

sée en temps réel par les réseaux sociaux, des mil-
lions de petits soldats à travers le monde qui multi-
plient les messages de soutien et apportent des 
cadeaux à leurs idoles lors de rares rencontres.

Un marketing parfaitement huilé
La puissance d’attraction de BTS dépasse le rythme 
entêtant de leurs mélodies, entre hip-hop et rap, et 
l’audace de leurs chorégraphies. Plus qu’un groupe 
de musique, il s’agit d’un phénomène de téléréalité, 
à l’heure du digital, d’une bande de gamins échan-
geant constamment avec leurs fans grâce aux nou-
velles technologies, partageant sans filtre les doutes,
les espoirs d’une génération sans frontières ultra-
connectée, et souvent angoissée. Comme les Beatles 
avaient cristallisé les espoirs d’une génération yé-yé
en quête de libération, BTS accompagne des millen-
nials ultra-informés mais sans repères, anxieux de 
trouver leur chemin dans un monde plein de possi-
ble et de fracas. Le titre de leur album Love Yourself 
sonne comme une injonction. « Si votre niveau de 
souffrance est de 100 mais que nos vidéos réussissent à
le baisser à 99, 98 ou même 97, alors notre existence a 
du sens », déclare RM, tel un apôtre. 

Et ces sept gamins tous d’origine provinciale de-
viennent des compagnons de route, affirmant leur 
personnalité, leurs états d’âme via sur les réseaux 
sociaux. Suga l’introverti s’épanche ouvertement 
sur son anxiété adolescente, et sa visite chez un 
psychiatre, un tabou en Corée. Jin, le grand frère de 
la bande, cuisine dans l’appartement où ils vivent 
tous en colocation, pendant que J-Hope enchaîne 
les blagues facétieuses. Les filles succombent à 
Jimin le danseur sexy, et les plus romantiques en 
pincent pour V, le fils de paysans aux grands yeux 
qui aime se faire appeler Renoir ou Klimt en fonc-
tion de son humeur. 

Des « bad boys » à la politesse toute confucéenne,
arrivés au sommet grâce à une détermination et un 
travail de sape cher à la Corée stakhanoviste de 
Samsung. Un kaléidoscope de vidéoclips acidulés, 
de textes d’écorchés vifs, emballés par un marketing
parfaitement huilé. Une affaire juteuse, scellée par 
des contrats aussi draconiens que secrets prenant 
leur vie privée en otage. Pas de copines ni de sorties 
officiellement autorisées, ils n’aspirent qu’à une 
chose lorsque le rythme frénétique se calme : « Dor-
mir ! » Vu leur succès, ce n’est pas pour demain. ■

BTS, les Beatles de la 
génération YouTube
SUCCÈS Le boys band sud-coréen joue à Paris, 
aujourd’hui et demain, à l’AccorHotels Arena. 
À guichets fermés. Analyse d’un phénomène 
de téléréalité dont le succès est devenu mondial.

Bio
EXPRESS
2010-2012
Auditions pour 
la création du groupe. 
Les sept membres, Jin, 
Suga, J-Hope, RM, Jimin, 
V et Jungkook, 
sont sélectionnés.
2013
1er album 2 Kool 4 Skool.
2015
1re tournée au Japon.
2016
Succès sur le marché 
coréen avec le single 
Blood, Sweat and Tears : 
6 millions de vues 
en 24 heures.
2018
À Paris, 
les 19 et 20 octobre. 

Sébastien Falletti
£@fallettiseb 
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FIGARO-CI ... FIGARO-LÀ
Grand débat sur les migrants et l’Europe 
au Palais de la porte Dorée, à Paris
Filippo Grandi, haut-commissaire aux réfugiés de l’ONU, Benjamin Stora, 
Élisabeth Guigou, Jean-Noël Jeanneney et le directeur général de l’Ofpra, Pascal 
Brice, participeront ce vendredi, au Palais de la porte Dorée, à Paris, à une journée 
de débats sur l’approche européenne de la question migratoire. Ouverte au public 
et organisée dans le cadre du Festival Welcome par EuropaNova et Europartenaires, 
cette rencontre s’inscrit dans le cadre des consultations citoyennes sur l’Europe 
et sera l’occasion de formuler des propositions pour l’avenir.

La Légion d’honneur pour l’avocat des victimes 
du terrorisme
Avocat aux barreaux de Rouen et de Paris, Me Méhana Mouhou se voit remettre 
ce vendredi, au Sénat, les insignes de chevalier de la Légion d’honneur 
par Monique Pelletier, ancienne ministre, ancien membre du Conseil constitutionnel 
et grand-croix de la Légion d’honneur. Se présentant comme « avocat de victimes », 
Me Mouhou est le conseil de parties civiles dans la plupart des grands dossiers 
terroristes de ces dernières années : affaires Merah, Charlie Hebdo, 13 novembre 2015, 
Nice, Saint-Étienne-du-Rouvray… 

UN DERNIER MOT Par Étienne de Montety
     edemontety@lefigaro.fr    

Posthume [po-stu-m’] adj.
Voix d’outre-tombe.

Un album posthume, signé Johnny Hallyday, vient de sortir. 
Le mot vient du latin postumus, qui signifie dernier. Par une graphie erronée,
un h s’est glissé, qui pourrait laisser penser que posthume veut dire 

« après la mise en terre » : post et humus.
Malicieux h, que l’on retrouve dans Hallyday, bien sûr.
Depuis sa mort, force est de constater que le rocker n’est plus tout à fait humain. 
Il est non pas devenu posthume mais posthumain ; presqu’un dieu. 
On a vu et revu ses proches les yeux humides quand ils pleuraient le grand homme, 
puis posthumides quand ils ont commencé à se déchirer sur de complexes querelles 
familiales. Pour résumer rapidement la situation posthume : d’un côté des enfants 
humiliés, de l’autre une veuve, comment dire : de mauvaise humeur. 
On notera de part et d’autre un manque criant d’humilité. 
Dans ce tonitruant épisode, on hume un autre fumet ; quelque chose d’humain 
trop humain, et qui pourtant, dit-on, n’a pas d’odeur. ■
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